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e vous écris 
à 

Je vous écris, à F ombre du mystère, 
Puisque s'écrire est se parler tout bas ; 
Mais je V avoue, en ce lieu solitaire, 
Tout est tranquille et mon cœur ne test pas. 
Je vous écris. 

Je vous écris. Quand l'âme est oppressée, 
Le temps s'arrête, il n'a plus d'avenir ; 
Ah ! loin de vous, je n'ai qu'une pensée, 
Et le bonheur n'est plus qu'un souvenir. 

Je vous écris. 

Je vous écris. M' aimeriez-vous encore f 
Si votre cœur n'est plus kl qu'autre/ois, 
Faites du moins, faites que je l'ignore ; 
SU est constant, dites-le, je le trois. 

fe vous écris. 

Mme DESB OR DES- VAL MORE. 



jamais 



Donc, nom aurons passé, Fun à F autre inconnu, 

Raillant F amour a" autrui pour mieux ca-cher le 

(timr, 

L'un et F autre mm ts, attendant, Funef Fauùr, 
IF aveu pénible et doux qui n'est jamais venu. 

Pourtant mus mus aimions. — Sons ces paroles Umtes 

Qui tombaient une à une, à regret et si bas. 

Que d'autres se pressaient à nm lèvres tremblantes, 

Et comme nous parlions... quand mus ne pariims 

( pas f 

Qui nous faisait railkr f Qui mus faisait sourire f 

Nous pottz'ionsétr? heureux sans mtre orgucilman- 

~ (dit. 

Nous n " a rions pc» r cela qu " « » sent m&t à nom dire, 
Madame, et ce mot-là, mus m ? avens pas dit... 

EDOUARD PAILLERON. 
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C'est le soir, après un dîner inti- 
me. Les messieurs, retirés dans la 
bibliothèque, allument leur cigare et 
discutent politique. Les dames au 
salon, font de la musique ou causent 
par groupes. 

Autour d'une petite table, trois 
d'entre elles, aux clartés discrètes 
d'une lampe voilée feuillettent un 
album. Lentement, les photographies 
succèdent aux photographies sans 
qu'aucune d'elle échappe à la criti- 
que ou sévère ou indulgente des jeu- 
nes femmes. 

— Toujours jalouse? dit l'une, en 
découvrant une figure rèche et poin- 
tue, aux cheveux relevés en casque 
sur la tête. 

— Toujours occasion de l'être, dans 
tous les cas, répliqua malicieusement 
sa voisine. 

Il y eut un petit rire discret 

— Et cette pauvre madame X ... ! 
quelle expression de Mater Doloro- 
sa! N'aurait-elle pas posé après cet 
esclandre de son fils? 

Tout à coup, une page tournée of- 
frit aux regards le portrait d'un jeu- 
ne homme d'allure martiale et de 
beauté si fière qu'il fascinait l'œil en 
se l'attachant 

— Comment, lui, ici, s'écria vive- 
ment Louise. Savez-vous, chères 
amies, qui je retrouve ici, après dix 
années? la copie exacte et fidèle de 
mon premier amoureux. 

— Charmante coïncidence, dit Au- 
tomne. Quel homme séduisant? Je 
vous en fais mon sincère compliment, 
si l'original est vraiment aussi su- 
perbe que ce carton nous le. repré- 
sente. 

— Plus magnifique encore. Je 
vous l'assure. Vous ne pouvez ici 
vous faire «ne pâle idée de l'intelli- 
gence qui rayonnait alors sur sa fi- 
gure et de l'éclat fulgurant de son 
grand œil noir. 

— Encore amoureuse? sourit Sa- 
bine, la troisième interlocutrice. 

—Non, non, tout est depuis kmg- 



temps fini, et '* sur nos amours bien 
mortes et bien ensevelies, " je puis, 
sans même un regret trop vif, dé- 
poser l'hommage de mon souvenir. 
Je l'ai tant aimé, si vous saviez ! 

— Voyons, il y a une histoire là- 
dessous, n'est-ce pas? fit Antonine. 
Racontez-nous la, si cela ne vous 
fait pas trop gros cœur de revenir 
sur ce drame de votre vie. 

— Drame? le mot est trop fort, di- 
sons: épisode, ce sera plus près de 
l'exactitude. 

—Soit, acquiesça Antonine, mais 
épisode, anecdote ou drame, il nous 
en faut 3e récit. Si vous avez tablé 
sur notre peu de curiosité, le calcul 
n'est pas juste, n'est-ce pas, chère 
Sabine ? 

— Je veux bien vous raconter ce 
passage de ma vie, mais si vous es- 
pérez une tragédie, je vous préviens 
que vous allez être désappointées. 
L'histoire est toute simple. Je ren- 
contrai ce jeune homme à une place 
d'eau ; nous fûmes présentés l'un à 
Vautre, et si vous niez encore le coup 
de foudre, dites votre Credo; il exis- 
te. L'attachement fut mutuel. Nous 
nous aimâmes d'un bon et tendre 
amour, comme on aime, vous savez, 
quand on sait aimer . . . Non-seule- 
ment il était beau comme un Anti- 
nous, mais brillant à la réplique dans 
les conversations badines, profond 
et renseigné dans les entretiens sé- 
rieux. Hélas! pour mettre une om- 
bre épaisse à ce riant tableau, ne 
dois-je pas ajouter aussi les défauts 
d'un caractère violent, emporté, au- 
toritaire, faisant tout plier devant 
lui. " Comment pourrai-je être long- 
temps heureuse avec un tempéra- 
ment aussi fougueux," me dis-je, un 
jour qu'il me pressait de l'épouser, 
et la sagesse, veran* en aide à la ré- 
flexion, je résolus de rompre... 

—Le pauvre homme ! murmura 
doucement Sabine, les yeux baissés 
sur l'album. 

— Comme je ne pouvais alléguer, 



continua Louise, la véritable raison 
de cette rupture, et qu'il n'en aurait 
d'ailleurs accepté qu'une, je la lui 
donnai. Je lui déclarai que je ne 
l'aimais pas... 

— Comme il a dû souffrir, se di- 
rait Sabine. 

— Quelle énergie, vous avez, chère 
amie, repartit Antonine. 11 doit être 
ferme et solide le jugement que l'a- 
mour ne parvient pas à faire dévier. 

— Fendant un an, j 'ai lutté, — oh ! 
combien iude a été la lutte, — entre 
cet amour qui me tenait si fortement 
au cœur et la ligne de conduite tra- 
cée par ma raison. Combien de fois 
ai-je été sur le point de lui crier: 
Revenez, je vous ai menti, je vous 
aime toujours. " J'ai résisté, mais 
j'ai souffert, beaucoup souffert. . . 

— C'est encore lui qui me fait le 
plus pitié, se disait encore Sabine. 

— Je vous félicite, ma chérie, de 
votre bravoure, fit Antonine. Ja- 
mais, je le sens, je n'aurais eu le 
douloureux courage de torturer mon 
cœur de cette façon, même aux dé- 
pens d'un bonheur à venir. Ne 
trouvez-vous pas, madame Sabine, 
notre amie très héroïque? 

— Héroïque? Est-ce bien tout à 
fait le mot, répliqua Sabine, avec un 
pâle sourire. Qu'a-t-on sacrifié? un 
bonheur, il est vrai, mais un bon- 
heur qui n'était pas le sien ... Je 
sais un tourment pire que celui en- 
duré par vous, madame, — en obser- 
vant les personnes, on remarque de 
si étranges choses, — je sais une fem- 
me qui fit le sacrifice de son amour, 
non pour les avantages qu'il devait 
lui rapporter plus tard, puisqu'il 
vouait sa vie à une monotone déso- 
lation, mais pour le bonheur futur 
et l'avenir de celui qu'elle aimait. 

Mon Dieu ! continua-t-elle fiévreu- 
se, à quoi bon préciser? Est-ce mon 
secret pour que je le livre ainsi 
même à des oreilles discrètes. Il est 
des états d'âme qui ne souffrent pas 
l'analyse. Seulement, elle comprit un 
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jour, la malheureuse dont je parle, 
qu'elle serait un obstacle à ses rêves 
d'ambition, à lui, qu'elle ne le pour- 
rait suivre dans les sphères qu'il 
ambitionnait, et sans une larme, sans 
un soupir,, sans lui laisser deviner 
son sacrifice, elle se retira . . . Com- 
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MADEMOISELLE CLAIRON 



J 



Il y a deux ans, la petite ville de saire ; on fit taire le violon on dit les 
Condé- sur -l'Escaut, près de Valen- paroles requises, et l'on me ramena â 
ciennes, était en liesse ; on y inaugu- la maison " 
prendra-t-on jamais tout ce que si- rait une stat «e élevée à la mémoire La superstitieuse antiquité n'aurait 



d'une tragédienne célèbre disparue pas manqué da voir dans cette étrange 
depuis un siècle. Cette tragédienne cérémonie, un présage de la destinée 
était M Ue Clairon qui s'appelait Claire- future de la célèbre artiste. 
Josèphe-Hippolyte Lerys. Il est tout Elevée sans douceur, sans caresses, 
probable que plus tard de son nom de par une femme violente, ignorante et 
Claire, elle fit celui de Clairon reten- superstitieuse, Mlle Clairon eut une 
tissant comme une fanfare de victoire, enfance plus que malheureuse. Sa 
Mlle Clairon a écrit des mémoires mère, qui était couturière en blanc, 
délicieux où elle relate son existence voulut lui apprendre de bonne heure 
agitée, douloureuse et charmante ; le métier qu'elle professait, mais îa 
c'est dans ces mémoires que je puise petite Hippolyte n'aimait pasl'aîguil- 
rai pour vous faire connaître cette le, et les réprimandes et les corrections 
femme intelligente et courageuse q'û, maternelles échouèrent devant cette 
en entrant au théâtre, ne tarda pas à aversion. 

comprendre la tâche qu'elle s'impo- Ce fut à œtte époque que sa mère 
Et il passa dans l'air comme une sait ; car elle avait tout à apprendre, quitta Condé sur-i'Escaut pour venir 



gnifie cette abnégation? Mesdames, 
je crois que nous serions parfois ef- 
frayées s'il nous était donné de son- 
der les abîmes de douleur et de dé- 
sespérance creusés dans le cœur de 
quelques femmes . . . 

A ce moment, des mains d'artiste, 
sur le clavier d'ivoire, firent enten- 
dre un motet triste et rêveur. 

— Que nous jouez-vous de si tou- 
chant et de si sympathique? deman- 
da une voix. 

— Un " Lamento " répondit l'ar- 
tiste. 



plainte si déchirante que les conver- 
sations se glacèrent sur toutes les lè- 
vres . . . 

L'instrument pleurait doucement 
sous les doigts de l'inspirée; en l'é- 
coutant, les âmes qui avaient souf- 
fert, connurent encore le mal de ne 
pouvoir oublier . . . 

Françoise. 



elle savait tout juste lire et écrire 
elle n'avait pas encore seize ans. 

Mlle Clairon débute dans ses mé 
moires par une anecdote des plus sin 



à Paris. Elle avait Joué nu petit 
logement qui se trouvait être par ha- 
sard en face de celui qu'occupait Mlle 
Dangeville. qui joua t les soubrettes 



gulières sur sou baptême, anecdote au Théâtre Français. C'était en été. 
que vous me permettrez de vous ra- îes fenêtres étaient souvent ouvertes, 
conter à mon tour car elle ne manque et l'on pouvait voir tout ce qui se 
pas d'originalité : passait dans l'appartement d'en face. 

" L'usage de la petite ville dans La petite Hippolyte. n'ayant aucun 
laquelle je suis née, dit-elle, était de se moyen de s'occuper, regardait souvent 
rassembler en temps de carnaval crez dans le voisinage, et voilà qu'un jour, 
les plus riches bourgeois pour y passer comme elle grimpait sur îa fenêtre, 
tout le jour en danses et en festins, "tout son petit corps se rassembla 
Loin de désapprouver le plaisir, le dans ses yeux . " comme elle dît eile- 
curé le doublait en le partageant et se même. Mlle Dangeville prenait une 
travestissait comme les autres. Un leçon de danse et de maintien. Tout 
de ces jours de fête, je vins ait monde, ce que la nature avait pu réunir de 
mais si ehétive, si faible qu'on crut charmes était répandu en elle, 
que très peu de moments achèveraient Hippolyte en extase, ne perdait pas 
ma carrière. Ma grand' mère, femme un de ses mouvements ; la leçon était 
d'une piété respectable, voulut qu'on finie tlepui- longtemps, qu'elle était 
me portât sur-le-champ à l'église, re- toujours là Elle descendit cependant 
cevoir au moins mon passe port pour de sa chaise et la voilà exécutant tous 
le ciel. On me conduisit à îa pa- les pas et les mouvements qu'elle 
roisse ; elle était fermée ; le bedeau avait vu faire. Les jours suivants 
même n'y était pas, et ce fut inutile- elle vînt prendre sa leçou, elle aussi, 
ment qu'on fut aussi au presbytère, en courant à ta fenêtre. Sa mère et 
Une voisine dit que tout le monde les voisines s'aperçurent bientôt du 
était à l'assemblée chez M. M***, on changement survenu dans sa petite 
m'y porta Le curé, habillé en arle- personne ; sa façon de se présenter, 
"* *** quin, et son vicaire eu gilîe, trouvèrent de saluer, de s" asseoir n'était plus la 

Pourquoi n'allez- vous pas à Mille- mon danger si pressant qu'ils ju même ; ses gentillesses lui obtinrent 
Fleurs, le magasin de modes par ex- gèrent n'avoir pas un moment à de si mère même un peu moins de 
cellence de la rue Ste-Catherine ? perdre. On prit promptement sur le rigueur. Mais son secret lui pesant, 
C'est «ne visite intéressante à faire. buffet tout ce qui pouvait être néces- car elle n'avait rie a dit de tout cela, 



Février, gai comme pinson, 
Successeur de Janvier morose, 
Toi que le Carnaval arrose 
De son Champagne polisson. 

O Février, joli garçon 
Caché sous un domino rose, 
Ton nom coquet a quelque chose 
Et du sourire et du frisson. 

Dis, mon ami, d'où te vient elle 
Cette belle joie immortelle 
Toujours folle et jeune toujours? 

—La cause en est simple et certaine : 
" J'ai vingt-huit, parfois vingt-neuf jours.. 
Mais n'atteins jamais la trentaine ! " 

Xi ^v. 
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elle s'informa de ce qu'était Mlle prendre, on lui obtint un ordre de l'hôtel de Bourgogne, dont Molière 
Bangeville. Quand elle sut qu'elle début, et à sa grande joie, elle parut s'est moqué dans " l'Impromptu de 
jouait ïa comédie au Théâtre Fran- enfin sur le théâtre pour jouer tous Versailles." Le fameux baron qui 
çais, elle ne laissa plus de repos à sa les rôles de son âge, chanter et danser, avait été l'élève de Molière ne voulait 
mère qu'elle ne l'eut emmenée au Elle eut du succès et jusqu'à l'âge de pas que l'on dise qu'il déclamait, 
théâtre. Après bien des hésitations, vingt ans, elle se contenta de jouer mais qu'il récitait la tragédie et il se 
H fat décidé qu'elle irait voir la re- les soubrettes en province piquait en même temps d'une dignité 

présentation da '* Comte d'Essex " et Dès qu'elle le put, elle s'empressa de maintien et de paroles qu'il cou- 
des " Folies amoureuses." Pendant de revenir à Paris, son rêve, bien dé- servait dans toutes ses habitudes et 
tont le spectacle ou ne put lui arra- ridée à se consacrer entièrement à la dans les plus simples actions de la vie 
cher une parole, elle paraissait con- tragédie. Il n'en était pas alors ordinaire. 

centrée en elle-même, si bien qu'en comme aujourd'hui, on n'exigeait pas Le fils de Racine nous dit "que son 
rentrant chez elle, sa mère lut dit : d une débutante un talent consommé, père avait forme la Champmeslé qui à 
"Allez vous coucher, grosse bête ! " mais depuis ses treize ans Mlle Clairon l'exemple de ses devancières avait 
Ces mots la réveillèrent ; au lieu de n'avait pas perdu son temps ; elle commencé par déclamer les vers en 
chercher à dormir, elle repas a dans avait eu des maîtres de toutes sortes, cadence " ; il lui faisait comprendre 
son esprit tout ce qu'elle avait vu et Sa mémoire prodigieuse, son applica- d'abord les vers qu'elle avait à dire, 
entendu, et l'on fut confondu, le len- tion, son ardeur avaient fait d'elle lui montrait les gestes et lui dictait les 
demain, en l'entendant répéter des une comédienne distinguée ; elle re te- sons. Par un admirable instinct, par 
tirades entières de la pièce, en mimant nait tout, dévorait tout; ne se con- son amour de la vérité, Melle Clairon 
le jeu différent de chaque acteur. Sa tentant pas de lire l' histoire de tous avait bien senti toute la fausseté de 
mère déclara que ce serait b.aucoup Ls peuples du monde, mais l'étudiant cette partie importante de son art, et 
mieux pour elle de savoir coudre une jusqu'à se la rendre familière jusque ce ne fut pas sans peine qu'elle arriva 
robe ou une chemise que de débiter dans les plus petits détails. Aussi, à se corriger de cette diction emphati- 
toutes ces sottises- là. ' Ce propos quand elle débuta dans Phèdre de que et bruyante que le public de Paris 
me mit hors de moi-même," s'écrie Racine en 1743, sou succès fut-il pro- aimait en elle et qui lui valait tant 
Mlle Clairon ; et comme elle se sentait digieux ! d' applaudissements, 

soutenue par les personnes qui l'a- Voici comment s'exprime le Mercure Elle résolut alors d'aller à Bordeaux, 
vaient entendue, elle osa dire qu'elle de F/atue à ce sujet: "Le 19 de ce c'était en 1752, essayer sur un nouveau 
n'apprendrait jamais aucun métier, mois, les comédiens ont remis au public, " l'effet que son nouveau genre 
«p' elle voulait jouer la comédie. Elle théâtre, la tragédie de Phèdre de pouvait produire Je jouai pour 

lut battue, mise en pénitence, privée Racine, dans laquelle Mlle Clairon a moi, pour moi seule, dit-elle, depuis le 
de nourriture, et cela pendant deux débuté pour la première fois. Elle premier vers jusqu'au dernier. Ce 
mois. Rien n'y fit ; elle ne changea a joué le principal rôle avec un ap- genre simple, posé, d'accord, étonna 
pas de lésolution. Enfin, comme sa plaudissement général. C'est une dans le premier moment. Maîtresse 
santé se ressentait de ces mauvais jeune personne qui a beaucoup d'in- de moi-même, j'observais attentive- 
traitements, sa mère, qui n'était pas telligence et qui exprime avec une ment les mouvements et les murmures 
ivaise dans le fond, alla trouver très belle voix les sentiments dont elle du public : j'entendis distinctement au 
dame pour laquelle elle travaillait a l'art de se pénétrer, On peut dire milieu de ma première scène: "Mais 
et en qui elle avait toute confiance, et que la nature lui a prodigué les plus cela est beau ! cela est très beau !" et 
l&i conta ses chagrins. Cette dé- heureux talents pour remplir tous les ce fut ainsi jusqu'à la fin." Encou- 
jaarche, dont le détail ne fut jamais caractères convenables à sa jeunesse, ragée par son succès elle revint à Paris 
connu de l'enfant, eut pour effet de aux agréments de sa personne et de avec la ferme résolution de ne plus 
modifier considérablement les senti- sa voix." jouer autrement ou de quitter le théâ- 

ments de la mère. Elle laissa la pré- Cependant Hippolyte Clairon n'a- tre ; elle ne le quitta que 13 ans plus 
coce artiste donner libre cours à ses vait pas encore cette diction parfaite tard. La recherche de l'art, du vrai 
idées de théâtre, â condition que le qu'elle obtînt plus tard â force d'é- dans tout la hantait pour ainsi dire ; 
passé fut oublié, qu'elle se laissât tudes et de recherches. Elle avait, c'est ce qui lui fit tenter d'autres réfor- 
soigner, car elle était dans un état de pour dire les vers, ce ton chantant et mes. C'est à elle que nous devons 
faiblesse extrême, et qu'eïîe voulut déclamatoire qui était le défaut de l'art dans le costume au théâtre. Elle 
bien lui montrer un peu d'affection. tous les acteurs de cette époque, et dit fort bien elle-même (dans ses Mê- 
le bonheur d'Hippoiyte fut un- que les spectateurs subissaient. L'ac- moires) que non seulement cette vérité 
atesse, elle promit tout, reprit bien tion et U diction étaient alors toutes ajoute à l'illusion, mais que le comé- 
yite le dessus et enfin se fit entendre deux affectées; point de naturel, point dien en prend plus aisément le ton de 
îtôeàws, auteur de la Comédie ita- de vérité; c'était une déclamation son rôle." On a peine à s'imaginer 
Home, qui fnt assez satisfait pour la monotone, fatiguante; ou faisait ron- aujourd'hui que les pièces de Corneille 
jeater â tous ses camarades. Il fier les vers les plus simples; c'était, et de Racine aient été jouées dans leur 
prescrivît ce qp'cllè devait ap- parait-il, la manière des comédiens de nouveauté, avec des habits de ville du 
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siècle de louis XIV que l'on choisis- 
sait riches et magnifiques, bien enten- 
du. Ces grands poètes n'ont jamais 
eu le plaisir de voir jouer leurs ouvra- 
ges autrement que sous des habits 
modernes. Oreste, César, Horace et 
Cinna étaient burlesquement travestis 
en courtisans français ; maison tie son- 
geait pas à rire de ces travestissements, 
parce qu'on y était accoutumé. Aussi 
fallut-il du courage à Mlle Clairon 
pour oser une telle réforme. Elle di- 
sait à ses camarades : " La seule mode 
à suivre au théâtre est le costume du 
rôle que l'on joue," et ce conseil n'est- 
il pas encore de saison ? Kl le recom- 
mandait aussi de la noblesse dans le 
maintien, dans les gestes, dans la dé- 
marche et de conserver ses manières 
nobles en tout temps pour n'en pas 
perdre l'habitude. 

"Si l'on ne voit en moi, dit-elle, 
qu'une bourgeoise pendant vingt heu 
res de la journée, quelques efforts que 
je fasse, je ne serai qu'une bourgeoise 
dans Agrippine Des sons, des gestes 
familiers m'échapperont à chaque ins- 
tant ; mon âme, affaissée par l'habi- 
tude d'une tournure craintive et su- 
bordmnée, n'aura point ou n'aura que 
momentanément les élans de grandeur 
qu'il faut continuellemeu'- au rôle que 
je représente. Sans oublier jamais 
ma place, je me suis fait un devoir de 
ne rien faire, de ne rien dir- qui ne 
portât le earacière de la noblesse et de 
l'austérité. Je n'ignore pas les ridi- 
cules que cette manière d'être m'a 
valu parmi mes camarades et parmi le 
trop grand nombre de ceux qui ne se 
rendent compte de rien : on prétendait 
quej'ava : s toujours l'air de la reine 
de Carthage, on croyait m'affliger, on 
m'obligeait ; c'téait me prouver que 
j'avais réussi dans mon entreprise ; 
j'en acquis plus de confiance, et je 
sentis alors que le travail que je m'étais 
imposé dans le monde et dans ma 
chambre, me dispensait de cette ten- 
sion d'esprit continuelle qui me fat i 
guait tant autrefois au théâtre". 

Marmontel qui l'avait connue inti- 
mement nous dit dans ses mémoires 
qu'elle était petite, mais telle était au 
théâtre, la dignité de son maint:* n 
qu'elle y paraissait d'une taille élevée. 
D'ailleurs Diderot s'étonnait en voy- 
ant Hippolyte Clairon de près de la 



trouver si petite ; sur la scène, elle lui 
paraissait grande. Et tout est là dans 
cet art du théâtre, il faut y donner la 
sensation de l'illusion. Ce sont des 
visions en quelque sorte que ces créa- 
tures qui passent là derrière la rampe ; 
visions poétiques lorsqu'elles sont vi- 
vantes, elles restent des poésies vivan- 
tes lorsqu'elles sont devenues des fan- 
tômes. Fantôme de grâce et de 
passion que la Clairon ! 

Mademoiselle Clairon quitta le thé- 
âtre après vingt ans de travail acharné, 
elle était dans toute la force de son 
talent ; elle se retirait avec une jolie 
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fortune, 18,000 livres de rentes, mais 
par la banqueroute que l'abbé Terray, 
qui était contrôleur des finances, fit 
faire à l'Etat, elle en perdit une grande 
partie et mourut presque dans la mi- 
sère à Paris en 1803; elle était âgée 
de 83 ans. 

Quand on songe d'où elle était pas - 
tie, où elle était parvenue, quelles 
réflexions, quelles études, quels tra- 
vaux, elle avait dû faire, on ne peut 
refuser à sa mémoire un juste tribut 
d'éloges et d'admiration ! 

MAB43ÎK S-V0VALÏ.E. 



! Les Canadiens=Français dans 
^ le Nord=Ouest de l'Ontario 



l 



L n de nos publicistes les plus 11 
vue offrait, l'année dernière, de pa- 
rier que, lorsque le capitaine Dernier 
découvrira le pôle nord, il trouvera 
là. assis sur un tas de fourrures, un 
trappeur de Trois- Rivières fumant 
tranquillement une pipe de tabac ca- 
nadien. 

je crus, dans le moment, le pro- 
pos légèrement exagéré. 

Depuis, j'ai parcouru, à deux re- 
prises, le nprd-ouest de l'Ontario; 
et je commence à me persuader qu'il 
n'y a rien dans ce pari que de très 
vraisemblable. 

Des Canadiens, on en rencontre 
partout, v-t quelque part ailleurs, ce 
dont il ne faut pas se plaindre. 

Quelle race vigoureuse et forte 
nous faisons ! 

Et penser que l'empire tie l'Amé- 
rique nous a échappé! 

Mais ce n'est pas pour dire du 
mal de Louis XV et des jouisseurs 
qui ont exploité, épuise, paralysé et. 
finalement, vendu nos intrépides 
grands-pères que j'écris; c'est pour 
parler des Canadiens que j'ai ren- 
contrés travaillant dans les usines, 
dans les mines et dans les scieries 
anglaises ; défrichant des terres ; 
fondant de coquets villages; essai- 
mant, depuis North-r.ay jusqu'au 
Sault Sainte-Marie, dont, o profa- 
nation ! on a fait ce mot atroce, le 
Son, prononcez Sou. 



C'est une erreur profonde de 
croire que toute la race canadienne 
s; concentre à Québec, à Montréal 
et â Trois- Rivières. 

Ces trois villes — c'est pur acci- 
dent si Troïs-Rivières n'a pas au- 
jourd'hui l'importance et la popula- 
tion de ses deux rivales — ne sont que 
des points culminants. La race s'é- 
tend pleine de sève généreuse et de 
forte vitalité, bien au delà : au delà 
même de la province de Québec. 

Elle déborde par-dessus la fron- 
tière, au sud. frémissante, pleine de 
sa mission qui est d'arrêter, d endi- 
guer le rtot envahisseur des Englisk- 
sfcakïng: à l'ouest elle devient 
agressive, et, quoique luttant à ar- 
mes inégales, se sent déjà de force 
à faire rebrousser l'élément étranger 
et. au besoin, à se paisiblement ins- 
taller à sa place. 

C'est, au surplus, ce que nos har- 
dis pionniers de l'ouest sont en frais 
de faire avec une désinvolture à 
nulle antre pareille. 

La colonisation qui se pratique à 
l'ouest de Xorth-Bay, le long du ré- 
seau du Pacifique Canadien, et sur 
le parcours de la ligne du Sault 
Sainte- Marie, est aux t rois-quarts 
canadienne- française. Elle se re- 
crute parmi les défricheurs, parmi 
ceux de nos " habitants " que la fiè- 
vre des filatures de la Nouvelle- An- 



546 

gleterre n'a pas saisis; ou qui s'en 
reviennent de la ville pris par h nos- 
talgie du sol. Ce sont les véritables 
essainteurs traditionnels de la glan- 
de ruche canadienne. Ce sont eux 
qui, dans les commencements»' ont 
fonde la colonie ; ce sont ' eux qui, 
aujourd'hui, en étendent les limites 
Gloire à eux, ! - 

Ils ont leur petite église paroissia- 
le; tin presbytère déjà coquet; une 
école embryonnaire. Ils parlent entre 
eux leur langue maternelle; ils l'en- 
tendent, le dimanche, à l'église ; le 
soir, la famille réunie autour de 
râtre. ils chantent les vieux airs ca- 
nadiens, ou se racontent les légen- 
des du passé; ils récitent en commun 
les prières que leurs arrière grànd'- 
roères récitaier. ' en Normandie. Ce 
sont des heureux. Ils jouissent de 
Ja réalisation presque parfaite de leur 
rêve de bonheur sur la terre: une 
maison, des bestiaux, une ferme à 
enx. et «ne famille chrétiennement 
élevée. 

La colonisation canadienne s'offre 
sons un aspect moins idyllique dans 
les usines, dans les forges, dans les 
scieries, aux mines et dans les chan- 
tiers du Nouvel Ojattark*. 

Descendez du teain, en passant, à 
la gare de North-Bay ou de Sud- 
bory, et mêlez-vous un instant à la 
foule des curieux, hommes, femmes, 
entants, venus pour voir passer les 
chars, presque tout ce monde-là par- 
le français. 

Ce sont des ouvriers, pour le mo- 
ment inemployés, ou. en rupture 
d'une journée de travail. On peut 
Mm, de temps i autre, remplacer les 
belles fêtes religieuses d'autrefois, 
que l'église aujourd'hui supprime, et 
s'octroyer quelque? petit congé. 

Quoique naturellement vaillant, le 
Canadien n'aime guère te surmena- 
ge. La vie intense n'est pas son 
fait Nos habitants sont des philo- 
sophes qui se souviennent volontiers 
4u conseil que te saint roi David 
donnait aux Canadiens de son temps: 
" Levez-vous après vous être bien 
| œpofés, vous tous qui mangez le 
l«^dc ta. douleur- " 
^>^Ç^.|pB»MÇ». «s peu délurés, quel- 
à forte carrure. quLdes- 
||, «t chantant, du traîny à 
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Blind River, sous la surveillance 
d'un chef d'équipe, ce sont des bû- 
cherons canadiens, qui s'en vont 
dans les chantiers. Ils sont de la 
lignée des coureurs-des-bois. Ce 
que leurs grands-pères ont fait, ils 
le peuvent faire. S'ils ne décou- 
vrent plus le Nord- Ouest et les Mon- 
tagnes-Rocheuses, c'est que d'an- 
tres les ont découverts avant eux. 

■ Durant l'hiver, ils font la coupe 
des billots, qu'au printemps, à la 
crue des eaux, ils flotteront, comme 
cagenx. Ce sera la drive. Vivent 
les rafismen! 

Au Sault Sainte -Marie, j'eus à 
faire exécuter, aux grandes forges, 
un travail assez délicat. Le contre- 
maître, un anglais portant un nom 
canadien, paraissait en peine. Il 
héla un ouvrier, beau garçon brun, 
robuste, à l'œil intelligent et doux. 
Dans un tour de main celui-ci eut, 
comme on dit, trouvé le joint. / 
k?tew he would, j'entendis quelqu'un 
dire derrière moi. Cet ouvrier m'in- 
téressa. Si c'était un Canadien, pen- 
sai-je en moi-même? Pourtant il 
n'avait parlé qu'anglais, et sa pro- 
nonciation témoignait d'un Anglais 
pur sang. 

— Vous êtes Français, lui dis- je, 
en .lui offrant un cigare? 

— J'sut un Canayen, me répondit- 
il; je viens de Lanoraie, 

Il avait même, à ce qu'il me ra- 
conta, connu l'honorable Israël .... 
Mais ne commettons pas d'indiscré- 
tion. 

Cet incident m'en rappelle un au- 
tre. A une quelconque station du 
chemin de fer, allant de Sudbury au 
Sault, où j'étais entré pour deman- 
der des renseignements, je trouvai 
dans le chef de gare un jeune hom- 
me très blond, d'une figure pâle et 
distinguée, aux traits fins; d'ailleurs 
tout à fait obligeant et fort honnête 
dans ses réponses, 

— Un prince vivant ici incognito, 
me dis-je ; quelque cadet fie grande 
famille anglaise, qu'un amour mal- 
heureux aura jeté dans ces solitudes, 

— Hé! Enchère, viens donc me 
donner un coup de main; j'ai besoin 
de toé, dit en avançant sa jolie fri- 
mousse, â travers l'entrebâillement 
d'une porte, une belle brune du type 
canadien le plus pur. 



C'était la femme de mon prince. 

Lui-même venait d'en bas de Qué- 
bec, des Eboulcments, si je me re- 
mets bien. 

Les grandes scieries de Cutler 
étaient, l'année dernière, gérées par 
un Américain du nom de Wright. 

Il me fit visiter son établissement. 

A côté d'un immense magasin 
d'approvisionnements généraux, s'é- 
levait, isolée, une manière de chalet 
canadien. J'y entrai, après lui. 

C'était un club housc, que ce phi- 
lantrope avait fait construire pour 
ses hommes. 

Un billard, un jeu de poule, des 
cigares, des breuvages non alcoo- 
liques, des journaux, des revues. 

• — J'ai fait construire ceci pour ré- 
créer et instruire mes hommes, me 
dit-ii. 

Te parcourus les liasses de jour- 
naux : trois ou quatre grands quoti- 
diens anglais, des Magasines, et un 
journal français, un seul, La Patrie. 

— Comment, lui dis-je, se fait-il, 
ô philantrope cosmopolite, qu'il n'y 
ait ici qu'un seul journal français, 
contre cinq de langue anglaise, 
quand les deux-tiers de vos emplo- 
yés sont des Français. 

— C'est parce qu'un seul journal 
français suffit à toutes les demandes, 
me répondit-il. Il n'y a pas ici 20 
pour cent de Frcnch Canadian qui 
sachent lire et écrire. La proportion 
d'illettrés est plus grande parmi eux 
que parmi les Indiens que j'emploie. 

Aussitôt remis de la rougeur qui 
m'était montée au front, je lui expli- 
quai que l'éducation, haute et basse, 
qui se donne dans la province de 
Québec est plus parfaite que celle qui 
se donne dans aucune autre province 
du Canada, voire dans le monde en- 
tier; qu'elle est même la plus par- 
faite qui si puisse concevoir; qu'elle 
n'est pas susceptible de perfectionne- 
ment ultérieur; que parler seulement 
de l'améliorer, de la rendre plus mo- 
derne, plus utile, plus pratique, c'est 
se rendre coupable d'un péché mor- 
tel ; que les maîtres et maîtresses 
d'école, dans la province de Qué- 
bec, sont mieux rémunérés qu'en 
Russie et qu'en Espagne; que dans 
certaines branches de l'enseigne- 



nient, tous les professeurs, du haut 
en, bas de l'échelle, sont de la der- 
nière compétence, et que cela leur 
vient naturellement, sans prépara- 
tion préalable, sans formation spé- 
ciale, sans examen de compétence, 
sans concours, sans preuve d'apti- 
tude, sans pédagogie aucune, par 
infusion pure. 

M 'échauffant de plus en plus, je 
lui fis clairement voir qu'aller à l'é- 
cole pour savoir encore lire et écrire 
à trente ans, cela peut être bon pour 
des Anglais et des Allemands; mais 
que chez nous un homme bien pen- 
sant ne s'arrête guère à ces petits 
détails, fruit des idées modernes; 
que ce qu'il faut voir, à l'école et au 
collège, ce ne sont pas autant les ré- 
sultats ultérieurs, prétendus utilitai- 
res, que, par exemple, le développe- 
ment de la mémoire mécanique, l'ha- 
bitude de prendre ses idées toutes 
faitès, la gymnastique de ne pas 
penser par soi-même, les prix et les 
.certificats décernés aux examens de 
fin d'année, les compliments échan- 
gés, les éloges mutuels et récipro- 
ques, les adresses, les palmarès. 

Il leva les épaules assez irrespec- 
tueusement, ce me semble, et ne ré- 
pondit rien; son âme était endurcie. 

Je suis retourné, cette année der- 
nière, à Cutler. Les scieries ont 
changé de mains et M. Wright n'y 
est plus. Le club existe toujours ; 
mais je n'y ai plus aperçu de journal 
français. i 

Et ces réflexions me sont venues" 
' Ne pourrait-on pas trouver, soit 
à Montréal, soit à Québec, soit ail- 
leurs, quelqu'un des nôtres qui se 
chargeât de continuer l'œuvre de M. 
Wright? Bien "qu'avec ce que coûte 
un' char allégorique, à une proces- 
sion de !a grande Saint- Jean-Bap- 
tiste, à Montréal, on aurait de quoi 
adresser un journal hebdomadaire, 
ou deux, et quelques livres, à cha- 
cune des campes où des équipes de 
braves et intelligents jeunes Cana- 
diens vont passer l'hiver, et à eha 
eune des scieries où d'autres équi 
pes passent l'été, sans rien trouver, 
ni les unes ni les autres, pour ré- 
chauffer leur cœur et orner leur es- 
prit. 

Un comité de femmes— les fem- 
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mes sont les mères des pensées gé- 
néreuses—pourrait peut-être se char- 
ger de ce soin. Et notre patrie fran- 
çaise serait glorifiée; et le nom Ca- 
nadien serait prononcé avec respect, 
jusque dans les profondeurs de nos 
forêts immenses; et la religion ca- 
tholique représentée par les nôtres, 
y redeviendrait, aux yeux des pro- 
testants et des Sauvages, ce qu'elle 
était au temps où il y avait des mis- 
sionnaires, le synonime de lumière, 
de civilisation et de charité . 

Pascal Poirier. 



Respect à notre langue 

Sous ce titre, Le Courrier de 
Montmagny, dans un article fort 
bien fait, reproche à nos plus grands 
quotidiens, La Patrie et La Presse, 
les caricatures qu'ils publient dans 
leur édition de samedi. 

" Nous tenons de nos pères, écrit 
ce correspondant, un riche héritage: 
cet héritage, ce sont nos institutions 
et nos lois, dont nous sommes juste- 
ment orgueilleux. Pour conquérir la 
Constitution qui nous procure tant 
de libertés et une si douce paix, il a 
fallu la rébellion de 1837. 

" Une autre chose qui nous est 
également chère, c'est notre langue. 

Xous l'avons conservée jusqu'ici, 
malgré les tentatives qui ont été 
faites pour nous l'enlever. Plus que 
cela, nos hommes de lettres Font cul- 
tivée avec amour; plusieurs d'entre 
eux ont entrepris la belle œuvre de 
son épuration et de son perfection- 
nement. Il y a même à Québec «ne 
société — la Société du Parler Fran- 
çais, — au succès de laquelle nous ap- 
plaudissons, qui travaille avec un 
soin intelligent à la maintenir dans 
la bonne voie ..." 

Après s'être élevé contre les 77- 
mothce et les Ladéiiauchc canadiens, 
l'écrivain termine ainsi : 

" Ces journaux, qui reproduisent 
ces caricatures font œuvre anti-pa- 
triotique, anti -nationale. Nous ne 
concevons point que des écrivains de 
l'envergure de l'hon. M. Tarte et de 
M, Arthur Pan«ercnu laissent pu- 
blier de pareilles choses dans des 
inurnaux dont ils ont la direction. 
Nons les supoltons. au nom du res- 
pect dû a notre race de faire cesser 
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ces grotesques exhibitions qui ne 
sont propres qu'à nous ravaler et à 
nous discréditer dans l'opinion des 
étrangers. " 

Paysage de Utile 

O ville, toi ma sœur à qui je suis parmi, 
Ville déchue, en proie aux cloches, tans les 

[deux 

Nous ne connaissons plus les vaisseaux ha- 

[sardenx 

Tendant comme des seins leurs voiles ats eo 

[teii, 

Comme des seins gonflés par l'amour de la 

[mer. 

Noua sommes tous tes deux la ville en deuil 

qui dort 

Et n'a plus de vaisseaux parmi son -port amer, 
Les -vaisseaux qui jadis y miraient leurs 

[flancs d'or ; 

Plus ée bruits, de reflets. . . Les glaives des 

roseaux 

Ont un air de tenir prisonnières les eaux, 

Les eaux vides, les eaux veuves, où le veut 

[sent 

Circule comme pour les étendre en linceul... 

Nous, sommes tous les deux la tristesse d'un 

[port. 

Toi, ville ! toi ma sœur douloureuse qui n'as 
Que du silence ei le regret des anciens mâts ; 
Moi, dont la vie aussi n'est qu'un grand ca- 

fjnal mort ! 

* * * 

Qu'importe i dans l'eau vide on voit mieux 

[tout le ciel, 
Tout le ciel qui descend dans l'eau clarifiée. 
Qui descend dans ma vie aussi pacifiée. 
Or, ceci n'est-ce pas l'honneur essentiel 

— Au lieu des vaisseaux B&ius qui s'agitaient 

[en elles, — 

De refléter les grands nuages voyageants, 
De redire en miroir les choses éternelles, 
D'augeliser d'azur leur noachaloir changeant 
Et de répercuter en mirage sonore 
La mort du jour pleuré par les cuivres du soir» 
Or, c'est pour être ainsi souples à son vouloir 
Que le ciel lointain, l'une et l'autre, nous 

[colore 

Et décalque dans nous ses jardins de douceur 
O toi, mon Ame, et toi, Ville Morte, ma 

[sœur ! 

Et c'est pour être ainsi que l'une et l'autre 

[est digne. 

De la tonte -présence et» elle d'un doux cygne. 
Le cygne d'un beau rêve acquis à ce silence, 
Qui s'effaroucherait d'un peu de violence. 
Et qui n'arrive là flotter comme une palme 
Qu'à cause du repos, à cause d'un g" and 

[calme. 

Cygne blanc dont la queue ouverte se déploie, 
—Barque de clair de lune et gondcle de soie- 
Cygne Mane, argentan* l'ennui des mornes 

[villes. 

Qui hérisse parfois dans les canaux tran- 
quilles, 

Son candide duvet tout impie ssiounable, 
Puis quand tombe; le soir» carguê comme les 

[voiles, 

— Dédaignant le voyage et la mer navigable— 
Sommeille, l'aile close, en couvant des étoiles, 

6tor§ « R^t««d». 
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.Montréal, 15 février, 1905. 
A Mlle .Françoise, 

Pemiettez-moi, mademoiselle, d'u- 
ser quelques instants encore de îa 
gracieuse hospitalité de votre jour- 
nal. Je désire répondre à quelques 
objections, très bienveillantes d'ail- 
leurs, qui mont été faites à propos 



à établir entre le coût de la vie à 
|ç Chicago, à Paris, à St- Louis, et à 
Ç Bruges, ou tout autre ville belge. 
Seulement, pour bien apprécier la 
différence, il faut pouvoir profiter 
des avantages que l'administration 
lies chemins de fer belges accorde à 
ceux qui voyagent par groupes; ou 
ce la réduction énorme dont jouis- 



sent les parcours circulaires établis 
au gré du voyageur ; ou bien, pro- 
fiter d'un abonnement de quinzaine 
•sur tout le réseau, au prix de 1 1 dol- 



de la lettre que j'ai eu l'avantage de lars en première, de 8 dollors en 

pouvoir publier dans votre dernier deuxième, de 4 dollars 60 cents, en 

numéro. troisième classe. 

"je comprends, m'écrit une de „ fam encore> en cbo j s ; ssant un 
vos abonnées, que vous vous effor- #h - îd un restaurant . un magasin, un 

ciez de refaire la réputation de votre théàtre< etc< suivre 3es indicatiom 
chère ville de Bruges, réputation 



quelque peu endommagée par le 
poète-prosateur Rodenhach. Vous 
avez, parait-il, fait partie de cette 
édSIité â fequeEe vous vouiez endos- 
ser la mission de ressusciter une ville 
* K où-:fliertié croît dans les rues, où 



d'un ton guide belge et non pas se 
laisser induire en erreur par des 
Beadekeer's ou des Cook's; il faut 
ne pas vouloir passer pour des mil- 
liardaires américains, des neveux ou 
des nièces de Rockfeller, de Gould 



ou de Pierpont Morgan, des cousins 
recfao tait silence et qu avez- vous - , . . , , 

_ , ^ ou cousines cm Président ou de ses 

rranebement, pour pou 



obtenu ? 

voir ; en connaissance de cause, dé- 
cider qui de vous deux a raison, je 
voudrais bien y aller voir par moi- 
même, mais Tin, «gf temps d'exposi- 
tion surtout, que la^vie est plus chère 
en Belgique qu'au Canada, et attein- 
dra des prix que nos bourses ne sup- 
porteront pas, nous serons obligés 
de vous croire sur parole. " 
Nullement, mademoiselle. 



ministres. En un mot, il faut com- 
mencer par suivre les mœurs sim- 
ples' et austères des Flamands, 
voyager non pour se faire valoir, 
mais pour s'instruire, non pour s'é- 
tourdir, mais pour se distraire et 
même se reposer. 

En suivant ces conseils, la visite 
de la grande exposition internatio- 
nale belge sera possible pour tous, la 



„ > ... .„ dépense en rapport avec toutes les 

j assure que réveiller une ville en- , , . ,,. _ 

* " . , . bourses, et des lors j aurai 1 ineffa- 

ble satisfaction de pouvoir faire con- 
naître aux aimables lecteurs de votre 



dorznie depuis trois siècles, arracher 
l'herbe éfe'ses*tîes et faire redire 
par l'écho de . re|entîs§ants chants d 



intéressant journal, ce minuscule pe- 
àkure, est chose peu banale. Tavoue . . . „ 1 

même que du tfcnps, déjà quelque ! ft ^ V °j S,n de , la Breta « né et de 
peu lointain, où je faisais partie de k Xorma,ld,e - 011 Ieurs a,e,lx ' frères 
l'édilité bourgeois, je n'ai pu qu'in- et ™ n des notres ' ont !aissé * * 
diquer, et aider, pks ou moins, à ou- P re ? eux de leur génie, 

de leur valeur et de leur foi. 



une expérience pratique des visites 
aux expositions, vous qui avez re- 
présenté si dignement, à Paris et à 
St- Louis, le journalisme féministe, 
et qui avez des relations si nombreu- 
ses et si choisies, mettez, je vous 
prie, votre journal au service d'une 
cause sociale et humanitaire, patron- 
nez la formation d'un comité de 
dames appelé à procurer à l'élite de 
vos ouvrières, le moyen de visiter, 
cette année-ci, la Belgique, et d'y 
voir le travail européen, artistique 
et industriel, révélé et glorifié. 

Alors, en même temps que l'expo- 
sition liégeoise leur fera admirer 
tout ce que les industries métallur- 
giques ont produit de plus ingénieux 
pour faciliter le travail manuel de la 
femme, je pourrai leur faire voir ce 
que les siècles passés nous ont laissé 
de plus merveilleux en fait d 'œu- 
vres artistiques, telles que tableaux, 
sculptures, tapisseries, broderies, 
dentelles et autres produits du tra- 
vail manuel, laissé autrefois au do- 
maine de nos vieilles châtelaines, et 
que nos ouvrières d'aujourd'hui imi- 
tent à la perfection. 

Si l'idée de ce comité se réalise, 
je serai heureux de me mettre à sa 
disposition pour lui donner tous les 
renseignements voulus afin qu'il 
puisse fonctionner à l'entière satis- 
faction de ses promoteurs, et au 
grand profit du mouvement fémi- 
niste en faveur duquel votre journal 
fait de si généreux efforts. 

Veuillez agréer. Mademoiselle, 
l'expression de ma considération la 
plus distinguée. 

J. V. Hekkkiîokot. 



yrir, la voie pouf y arriver. 

Aujourd'hui cette voie est large- 
ment ouverte et mes compatriotes, 
«juî ne sont pas égoïstes vous invi- 
test tous, à venir l'inspecter quand 



Oui, ma chère demoiselle, laissez- 
moi m'adresser encore à vos aima- 
bles lectrices, et prier les plus entre- 
prenantes de susciter entre elles un 



vôm visiterez à l'occasion de la iym mouvement féministe dont la 

Word Pair Wallonne, notre beau Bel ^ f l ue «t Canada retireront un 

pays 4e* Flandres. égal profit 

lé h dépense, non. mille fois Ainsi, si j'osais me permettre de 

>i.J&k&&frf» visite, ne devra pas être vous donner un conseil, ou plutôt de 

' question de gros adresser une supplique, je vous 

É$r éfÊ» de comparaison dirais ; Vous, mademoiselle, qui avez 




" LES CONTEMPORAINS" 

Revue hebdomadaire illustrée de 
16 page in-8. Abonnement: un an, 
6 francs; le numéro, o fr. 10. — Spé- 
cimen sur demande. Biographies 
parues en janvier 1905: Mlle Horgu- 
nion (R. M. Saint- Paul et les S<curs 
aveugles de Saint-Paul). — Ville- 
main. — P. Gratry, -~ J. lï. Isabey, 
peintre miniaturiste. Pedro 1er, 
empereur du Brésil. Biographies à 
paraître en février: Pedro II. empe- 
reur du Brésil. — Baron 11 lie, servi- 
teur de Louis XVI. Kimtancs. 

premier Grand Maître de l'Univer- 
sité- — Giffard, inventeur. 
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I littéraire sévit avec la même in- dans l'union de M. Paul Bourget 

ECS mariage! Littéraire!. £ tensité qu'au début. Dans tous les et de Mlle Minnie David qui est 

ÉKsjr>asjr>jr>«N«vjrsavaHSsjrsM^^ genres roman, théâtre, philosophie, paraît-il, une opulente héritière, 

Un certain nombre de chroni- P ° T ésie -° n se mark - , , Puis > S1 >' a lcs ™mge S «ntre m- 

queurs parisiens se sont demandé, n , ™™ *| Pressent sous la plu- tellectuels tels qu'Alphonse Dau- 

il y a quelque temps, s'il est de Vin- ™ f 1 ^^^P^qm a rude- det et sa femme, Edmond Rostand 

Xérèt des écrivains de prendre fem- PCUf * Cn , ° U jllCr " v . et **«»*^ «»rd, etc., etc. 

TT , - Maries, Emile Augier, Victorien ~ 

me. Un chroniqueur du Gaulois eta- Sardou> £rnest Feydeau Ernest Chapeaux du dernier goût et abso- 

bht, d abord, par une statistique, Renari; Ludivk H J é pau[ dg lumem sans rivaux, à Mille Fleurs, 

que les écrivains les plus illustres Molèn Qctave FeuiH £ Jules si . *554 rue Sic-Catherine 

TTchTZ^ ITL™Z T m ' Caro ' Pai,Ieron > Leconte de R€cntes e W 

' • ' • •! / «ai- , Lisle, ihéodore de Banville! Huîtres a la bmdeite — h"fvuntlan 

son mariage, écrivit le Misanthro- \r ai 1 rt gi • * a <fl eni"^?*-— LDc-uiiian- 

pe"; Racine, qui ne connut, il est t. * lexandr ? / S , îez Une douzaine ^huîtres. ^>"»«- 

vrai, les joies conjugales que sur le t Lt ^ deS mma f* ^ ™*? Ies et a ^ tez à W *. sel. une 

tard; La Fontaine, qui avait épousé * T ?*P owx * ^ des «nans-eto.- demi once de ^ k jas fj - un de . 

Une jeune personne qu'il aimait v » a ■ ■ ■ c,tron ' une rt ^ ullîe de creme « 

beaucoup Au X Ville siècle le ■ mariages sérieux, pa- une cuillerée à thé de farine délayée, 

oeaucoup. au Avilie siècle, le tnarcaux et réussis! Des mariages B t , t : du _ f t J 
mariage ne parait pas être en gran- boureeois ' cariez <c jaune a un œui et ajou- 

de faveur auprès des gens de lettres. V i ,\ t . . , . tez le à !a sauce f l ue vous mêlez jus- 

On ne trouve guère que Jean-Jac- M f C S ™ ^ CC ^ Pkc£2 3e5 

ques Rousseau qui sortit du célibat 4 m " iagC * ^ S huîtres sur un plat chaud, versez la 

ques Rousseau qui sortit au ceimat, caractère éminemment régulier et . - . * . 

et encore pour épouser sa servante. fanii]ial ^ autour en y ajoutant du per- 

Enfin, la Révolution arrive, dit Plus ' d - un auteur contemporain cil haché ; 

notre confrère, et il semble que la penS£ geu| fe mari as _ a fn«, m^/a^.-En 

déclaration des Droits de l'homme suref , a yie ca]me< c ment ré _ mêlant de la fanne et de la bière, on 

remette à la mode les mariages lit- glée assidueme nt laborieuse, qui obt,ent une **** a 1nre !e ^ re et 

téraires. En effet, les grands écri- s - impose a l'écrivain d'aujourd'hui, ^oustdlante. 

vains du commencement du siècle , . , Cette pate peut servir pour toutes 

Beaucoup, tout en taisant des ma- , , - ,» ... 

sont tous maries : „ les tritures ; elle ne demande m 

„ , . . , . . , , nages d amour, se sont mânes par ..... , 

Marie, Chateaubriand, a une . . . , , . œufs, nj huile, «n peu de sel et c est 

. ' . , raison, ont cherche dans la iemme 

femme très douce, très simple, très , . tout. 

... la compagne qui encourage aux suc- 

aimante. Mais le génie a des pnvi- , ,"11 • ... , 

, r r ces du lendemain, qui console _ . - >-» » 

leges suprahumains, et le grand ^ amertimieg de , a ^ u don . Grande fçfe Q a | fl 

René en fit voir de' sévères a sa pan- , , = w * w 

1 ne les suaves îoies au cœur, la qiue- 
vre conjointe tude M cery ^., 

Mme de Lamartine put egale- 

. • , , u t •> -1 Lorsque tous nos grands roman- 

ment puiser dans le Lac de son . 1 ? 

■ , ... ciers, en ertet, sont également ma- 

marj, des consolations aux pecca- ., ' , , ,.,** 

, , .. ries: Zola, Daudet, Georges Uhnet. ■■■ ««■ v ...~.. > ...... 

dilles que se permet 1 ame eohenne .„ T , 

du poète ' Claretie, etc. Le mariage assure- Sous le dhiimg*} p.tnm*gt<U $m Ho**<mr 

Semblablement, la femme de ment f n ' a , pas à ^.vigueur de u Mairr et de M sd**« la M*ir^ 
, r . . TT . leurs lacunes observatrices, a 1 ex- , 

Victor Hugo ne fut guère qu un , , , . , 

, . „ . . , ,, , , actltude de leurs opérations. Jxous ijt Cercle DnmiaUqnedes Aoteuis Canadiens 

témoin de sa vie , ainsi quelle S est . / doonera en tcvrés-ntatioa 

, , sommes de lavis de notre contrere. «nneraen apres.Htaiion 

modestement nommée. n 

. . ., On peut avoir le génie décrire des JM MARDI, m FEVRIER 
Musset ne se maria pas, mais fail- chefs . (rœuvre tout en étant mari ê. ^ ^ 

ht épouser la fille de Mélcsville. Pa- aujssi bk . n Vn uo rcUuU Ce I OC P/ÎIIY RrilIâfltS 

reille aventure advint à Vitrnv oui 1 1 • ^ *-*VO * UUA ui îliuiHO 

iciut dveniurc acniiu .1 v i£,ny, q«» q Ue „ ous fe avons> par exemple, c est 

manqua donner son nom à Delphine ()U - nn homme de lettres dont le nié- Comédie en 3 actes— m veis-de fcn THoo. 
Gay — ultérieurement Mme de Ci- nage es , m onfcr _ ct u v cn a _^ st F. G. Marchand. 

rardin. joliment à plaindre. En somme. Les jeunes membres ««* « Cercle méritent 

» /-. . t ' ' . ... les phis grands éloges pour ce bon moare- 

raant, uuizot — un ménage ans- pour ne retenir que les mariages Ut- ment et pour leur utile taitiatir*. Leur bat 

tère. Marié, Michelet — un ménage téraires on peut dire qu'il v a le ne pouvant être, en cette drcoasUnoe, que 

.„„,i_„ . •. , ai i> 1 . de répandre et faire apprécier les œuvres des 

tenart tt Vibrant. Wane, tWlsat, pour et le contre, t e que nous von- noTRBS, mérite d'être secondé pleinement 

avec la dévouée comtesse llanska— l ons seulement constater, c'est que «t laisse espérer le concours nombreux et 

marié pour peu de temps Car. ] e s écrivains de talent trouvent au- tl pa'nu S nes principaux artistes qui prêteront 

bientôt la mort suivit. jourd'luti le moyen de faire de ri- l'appui de leur talent à la fête, na cite Ma; 

, r , ... , , , , . ' , , daine Audiot-Maml dont la réputation est si 

Vers le milieu du siècle, le maria- ehes mariages, et la preuve en est solidement assis* parmi : 
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Lazfrr. — Voici le symbole deman- 
dé des différents anniversaires de ma- 
riage : 

1er anniversaire — Le fer. 



— Le papier 
— Le bois 
— Le ferblaiic. 
— Le cristal. 
— La porcelaine. 
— L'argent. 
— Le coton. 
— La toile. 
— La laine 
— La soie. 
—L'or. 
— Le diamant. 



se 

5« 
ioe 

15e 

20e <£ 

25e 
30e 

35e 

40e " 
45e 
50e 
60 et 75e 

PHt Beé. — L'anneau de mariage 
se porte an troisième doigt de la main 
gauche. Ce doigt a été choisi il y a 
longtemps, par les Egyptiens qui 
croyaient qu'il était directement en 
communication arec le cœur par l' en- 
tremise d'nn nerf très délicat, très 
tenu. Et comme ces adorateurs d'Isis 
avaient consacré ce doigt à Apollon et 
an soleil, on ne devait employer dans 
la fabrication de cet anneau d' autre 
métal que for le pins pur. 
' Madame Basile. — Une intelligente 
coquetterie est un des plus grands 
charmes féminins,, quoique vous puis- 
siez dire an contraire de cet énoncé, 
Madame Basile, 

Jmu-Lsup. — ^^La composition, signée 
Âgaré von Bçr|fi^È : est tout â fait 
originale. Elle est rèagarqaable â plu- 
sieurs points de vue ; l'auteur est très 
jeune et a de l'étoffe, J| me semble. 

Nota m'écrit que lés Québeceoises 
aiment tenr prochain plus qu'elles- 
mêmes. Pour ma part, je ne puis blâ- 
mer une adhésion si entière â la max- 
ime évangéîiqtte. 

Daisy. — M, Bartbe a raison. Notre 
jjr epBiat est trop rigoureux pour le* 
coiffures <jue nous portons. Hélas ! 
tous les plus beaux raisonnements du 
êi&Èéàë ne nous feront jjm changer, 




Mvom doûï«| 
l^wiâmm . Secret 



prcfessiontiel, vous savez. Vous vous 
étonnez que le secret de ce pseudony- 
me soit si bien gardé. En voulez-vous 
connaître la raison ? C'est qu'il n'est 
connu que des femmes. 

Bourbon. — Le mariage de Napoléon 
avec Marie-Louise a été béni par un 
cardinal. 2 Madame Calvé est en ce 
moment en France, je crois 3 II y a 
des classiques qui ne brillent pas par 
leur honnêteté. 

Santillane. — Ce n'est pas vous qui 
envoyez votre carte de visite au jour 
de Tan ! Allons, tant mieux, vous de- 
vez être très agréable à beaucoup de 
jeunes filles, et vos dissertations sur 
les thèmes anciens mais toujours nou- 
veaux de l'amour et de l'amitié doi- 
vent ravir ces demoiselles an troisième 
siècle. J'espère que ces discussions ne 
prendront jamais le temps que mirent à 
des dissertations de ce genre un grou- 
pe de gentilshommes et de dames au 
seizième s ècîe, lesquels parlèrent pen- 
dant trois jours et trois nuits sans s'a- 
percevoir de la durée des heures. 

Sherbrooke. — Des journaux français, 
tels que Le Figaro, Le Gaulois, qui, 
pour nous doivent être les arbitres en 
fait de journalisme ont leur colonne 
de mondanités et ceux qui y sont 
mentionnés ne trouvent pas à redire. 
Ii n'y aurait que dans le cas où l'on 
publierait des comptes rendus de fêtes 
intimes sans la permission de ceux qui 
les ont données, qu'on serait en droit 
de se récrier. Mais, je ne crois pas 
que cela arrive très souvent. J'ai plu- 
têt eu l'occasion de constater la déli- 
catesse et la réserve que les journa- 
listes-femmes, préposées à cette co- 
lonne spéciale, ont fait preuve en plu- 
sieurs circonstances. Songez, Sher- 
brooke, aux exigences de la copie. 

Speramza — Tous les vases ne sont 
pas brisés. Il eu est qu'aucun coup 
d'éventail n'a effleuré et qui gardent 
toujours vert», les brins de verveine, 

Nola, — Vous connaisse/, ce mot de 
Manpaseant : " La vie n'est jamais ni 



aussi belle, ni aussi triste qu'on le 
dit" ; eu réfléchissant, vous verrez 
que le romancier a bien raison. 

Justifie. — Reçu vos cartes postales. 
Je fais des vœux pour que votre santé 
se maintienne ; vous ne m'en parlez 
pas ? Amitiés. 

Françoise. 

Aimeriez-vous à connaître le nom 
du parfum dont votre amie fait usage ? 
A la Pharmacie d'Hercule Barré vous 
trouverez tous les parfums des meil- 
leures marques françaises. 



Propos d' étiquette 

D. — Quel est strictement pailant, la 
durée d'un deuil pou? une veuve ? 

R. — Le deuil de la veuve est le plus 
long de tous. Il dure deux ans. 

D. — Peut-on fumer en présence d' une 
dame ? 

R. — Pas avant de lui en avoir de- 
mandé la permission. 

D — Comment mange-t-on de la fri- 
cassée ? 

R.— Vous vous servez de votre four- 
chette que vous tenez dans la main 
droite ; dans la gauche, vous aidez 
délicatement avec un petit morceau de 
pain. 

D. — Une jeune fille peut-elle offrir 
son portrait à un jeune homme ? 

R — Non. A moins que ce jeune 
homme soit sou fiance. 

François!-:. 

D'après une gracieuse légende per- 
sane, la poésie serait 4 fille de l'amour : 
' Un jour, le roi Behram Gor, 
d'historique et de légendaire mémoire, 
était aux pieds de sa maîtresse, la 
belle Dil'Ara, Il lui disait son amour, 
elle lui répondait le sien. 

" Comme les deux cœurs battaient 
d'accord, les paroles battaient de 
même et retombèrent sur le même son, 
comme un écho. 

" C est ainsi que naquit en Perse la 
poésie, et le rythme, et la rime," 
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fwmm nmitnmm *mmm<m»m mmmmmmmmm* c j eusement ^ ge reme ttatt à explorer pour donner ses deux sous, le fflOIl- 
£â TCUHH? <ll $UCTC. I le ruisseau. sieur ne trouva pas la gammette. 

L, I Une vraie vie de coq en pâte. Diantre! C'était grave. Depuis 

* * * qu'elle fréquentait les belles dames 

Il y avait une fois un monsieur, Un matin> ]e monsieur k trouva en sucre, est-ce que la petite chif- 
une toute petite fille et un ruisseau. très triste _ Cétait en hiver _ A une fonriière croyait déroger? 

Le monsieur, c'était n'importe devanturc voisinCj où jusque . là ne II entra dans ia boutique des pa- 
iui, La toute petite fille était une s > étaient étaiées que des boites de rents. Elle n'y était pas non plus, 
gammette de trois ou quatre ans à conserves a H mentaireS) tout un alï- -Ah! la gredïne! elle se sera gor- 
peme, très crasseuse et très dégue- gnement de poupées s >é panou is- gée de sucre toute la journée! s'é- 
nillee, aussi large que haute, et fa- saient) avec des carnations roses et cria la mère dès qu elle eut connais- 
gotee on ne sait comment, a la je déHcateS; comme un rang de bébés sance du cadeau reçu par sa fille, 
m'en moque. Le ruisseau était un frikux poussés ia en une ntlit> —Oui ! répéta le père. Ele se 

filet d'eau omnicolore qui passait Ah , ou ; , c r est un£ be j ie cbose se ra gorgée toute seule, la mâtine L. 
devant le trottoir du monsieur et une belle poupéC) ayec de bdles ' Toc! toc ï 
dans lequel la petite fille trempait mains propres et de beaux veux lui . On frappait à la porte, 
ses doigtelets pour y pêcher des sants _ — N'est-ce pas à vous, cette en- 

feuilles de chou, des semelles de bot- La petite> appuy é e à ia devanture, tant? fit un sergent de ville en dé- 
tine et d'autres monstres aquatiques en re g arda j t une 'q U \ \ n \ tendait les posant à terre un paquet informe de 
analogues. bras a travers la vitre _ loques. 

Oh ! le monsieur se rappelle bien On ne lui en avait jamais donné, L f_ monsieur fit un pas en avant... 
l'impression que lui fit la toute pe- à elle ! C était elle ! 

tite fille, la première fois qu'il la vit. Et elle attendait là depuis le ma- Un second monsieur— un méde- 
Une impression très étrange. Il n'a- tin. Mais cete madame devait joli- dn îégiste, parait-il— prit la parole 
vait vu d'elle d'abord qu'une petite ment se moquer d'elle: on ne la a son toUT - 

taille, haute de deux doigts, tout voyait jamais venir. —Elle a été trouvée dans un car- 

près des aisselles, et puis des petons Et les deux bébés restaient nez à refour, dit-il, morte d inanition, 
bizarres, couleur de café au lait, et nez. presque aussi immobiles l'un ^ inanition t s exclama son pro- 
vagabondant dans de vieilles mules que l'autre. lecteur. Et la poupée? qua-t-elk 
de garde municipal à cheval. Il y avait une fine gelée sur les ^ a ' t ^ e ^ a P 011 ^ 6 • 

V¥ ■ -, f , , , pavés ; les bottines des promeneurs 11 se précipita vers l'enfant. 

Et puis H aperçut une b an heu P ^ l Et tout au fond, contre son cœur, 

confuse: e joli sourire quelle lui fit charbonnière, les boitement enlacée par ses deux 

quand il llll donna deUX SOUS. ... 1 , . . ™>ti^ Kr« maicrrPï il la .Wmivril 

% mains violettes, attendait toujours P et!îs bra> maigres, il la decomnt. 

Dès lors, tous les jours, la petite j a g rande dame l'affreuse femme en sucre — intacte ! 

fille et le monsieur — un aimable L e monsieur l'avait vue. Il la prit — Tiens! c'est drôle ! fit la mère 

désœuvré — se rencontrèrent. Elle par le bras et r em mena chez un étonnée. 

l'aimait beaucoup. Quand il était en cotl fi S eur. —Ah ! que non, bonne maman ï ce 

retard, pour tromper sa douleur Tj ne bonne femme «n sucre, chef- nest P as drôle du tout! répondit le 

sans doute, elle se mettait à barbo- d ' œ uvre de l'artiste ès-pâte. de monsieur touché jusqu'aux larmes, 

ter comme un vrai caneton. Un céans trônait au milieu de l'étalage, Car il venait de comprendre ïim- 

jour, elle lui fit ainsi hommage avec des cheveux en réglisse et une mense dévouement de la garainette: 

d'une collection de peaux d'orange j upe en c } loco i a t. elle s'était laissée mourir pour ne pas 

recueillies pendant ses loisirs. Veux-tu que je te donne cette * uer sa P ou P^ e - 

Ce devait être la fille d'un char- be n e dame-là? dit le monsieur à sa Jean Rameav, 

bonn ier. Certains matins, un mé- nourrissonne. . 

nage pauvre aurait pu faire cuire Elle ouvrit de grands veux recon- PUNITIF & RflFHJVt 

son chocolat avec la houille qu'elle na j sants , tout blancs et* tout ronds rUI UC ""C"^ 1 

avait sur les joues. Qui sait? C'était comme des veux d'agneau... Et on Coiffeurs, Perruquiers et 

peut-être là son fard à elle ! lui donna le chef-d'œuvre du con- Parfumeurs 

T , ,, fi - Mir 2365 STE-CATHERINE Ouest 

Le monsieur s aperçut que les pa- nseur. /y*,**.™,*** MOmTPPAI 

rents ne donnaient plus rien à la pe- Double profit ! De quoi se rassa- " • * • " ""f , , 

, 1 , , : „ 1 .._ „» i> . 1 , OuviKjres en cheveux *rtt bétels de toute 

tite. S'étant aperçu qu'un généreux sier le cœur et 1 estomac! pensa le awcriptST. t oiffure de r^mes. Tebtniw 

promeneur lui donnait quotidienne- monsieur. pour cheveux, hampoo, M»aicune, Che- 

ment deux sous, ils avaient résolu L'enfant se mit l'horrible femme Z^LJ!SS\Z « ^ 

d'économiser les trente ou quarante dans les bras, et ils s'en allèrent, elle r ^otr«nt »o» ^«W^a» 

centimes qu'elle leur coûtait. L'en- très confuse et lui très ému. 5ESHAYES, CwpholMW 

fant achetait chaque jour un mor- « * * J 13 «ie Notre-Dmae, Hochelaga, 

ceait de pain d'épice puis, conscien- Le lendemain, quand il descendit " MONTREAL 
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(- , — Vous travaille?, toujours, mes eoniurssait bien sa fille, avait raison 

Ci £QHft Plaît J chéries, disait la bonne demoiselle, de s'inquiéter. Le premier mouvement 

»m— — ■ < J mettez-moi donc au courant de vos de Germaine était bon, mais si sou 

ANS une jolie villa de Neuilly, jolis ouvrages, je sais sûre que vous obligeance lui occasionnait quelque 

I Mme de Ramière et ses filles avez créé de petites merveilles. ennui, elle le ferait lourdement sentir 

attendent dans la bibliotbè- —Voici un abat-jour commencé de- à son entourage, 

que claiie et gaie, leur pièce favorite, puis votre dernière visite, ma tante, et Le lendemain, l'enfant, inquiète, 

que la chaleur lourde des premiers Germaine apportait son travail. malgré tout, commença à s' assombrir ; 

jours de juin soit tombée, avant de son- —Tu progresses ma petite, tes elle ne s'appliqua guère à ses études, 

ger à leur sortie journalière. Toutes fleurs sont pas mal nuancées, pour mérita des reproches, devint maus- 

tiois sont heureuses de ces heures une enfant de douze ans. Et toi, Mar- sade. Cette mauvaise humeur s'accrut 

d'intimité douce, où les enfants causent guérite, que me fais -tu admirer ? le matin précédant l'après-midi tant 

à cœur ouvert, questionnant leur mère — Je brode un mouchoir pour grand' attendu ; aucune nouvelle de Suzette. 

sur mille choses obscures pour elles, mère: c'est maman qui a dessiné te Un domestique, envoyé pour réclamer 

rendues tout à coup claires et précises modèle du feston, il est bien joli, le chapeau, ne rapporta que cette ré- 

par un mot de Mme de Ramière. mais un peu long, ajouta la petite es- ponse accablante : Mme et Mlle de 

Germaine et Marguerite, dissem- pègîe. Vieilmont étaient sorties, on ne savait 

blables sur tant de points, ont tontes —Tu penseras plus longtemps à ma où se trouvait le chapeau, 

deux «ne affection profonde et une sœur, en le faisant. Mais, voyons. Alors toute la colère de Germaine 

tendresse sans bornes pour cette mère Marthe, que prépares-tu? s'informa éclata, elle s'emporta contre son ou- 

bien aimée, toujours désireuse d'éle- la visit use. en s' adressant à îa mai- blieuse amie, déclarant qu'elle n'irait 

ver fcars âmes, en leur indiquant par tresse du lo . is. pas chez Lucienne, et comme Margue- 

ses exemples, plus [encore que par ses —Rien que des choses utiles, c- ère rite lui rappelait timidement que leur 

sarales le secret de rendre heureux tante, je travaille pour les mignons mère l'avait prévenue de cet ennui 

cet» qui les entourent.. Petits Jésus d'Auteuil ; les yeux de possible, la fillette, rouge de colère, ne 

'* Tu auras beau dire, Marguerite, ma pauvre mère se fatiguent vite ne se possédant plus attrape le cha- 

affirmait l'aisée des fillettes, le plus maintenant ; je m'efforce de lui four- peau de sa sœur, en s'écriant : 

grand bonheur consiste à voir se réa- uir assez de vêtements pour ses petits —Ah ! je n'ai pas mon chapeau, eh 

lîser bien vite les choses ardemment protégés, afin qu'elle regrette moins bien ! tu ne mettras pas le tien non 

désirées; ainsi' je vendrais déjà être ceux qu'elle cousait elle-même. plus. ... 

jeudi, pour assister à cet après-midi Pendant que Mlle Nivard causait Et comme elle allait le déchirer, elle 

chez mon amie Lucienne. Pense donc avec ses nièces, on apporta pour Ger- resta toute pétrifiée eu apercevant 

que nous devons y voir les Puppazzi, inaine une lettre de son ami Suzette Mme de Ramière. 

un prestidigitateur, et goûter dans de Vieilmon", lui demandant en grâce — Puisque tu te conduis ainsi, ma 

nue He. ¥otett&® je dormirais jus- de lui prêter son délicieux chapeau, pauvre enfant, lui dit-elle, tu ne met- 

q^e-là/pour tRNHpr le temps moins admiré dernièrement, afin de le faire tras pas le chapeau prêté à Suzette, 

' long. jè copier L'amie promettait de renvoyer même si elle te le renvoie. 

■— Joli souhait de; paresseuse, înter- le modèle pour l'après-midi du sur- Germaine, aux paroles et surtout au 

rompit sa mère ■ gaiement ! Ce serait lendemain. Germaine avait la préteti- ton triste de sa mère, comprit tout 

un bon moyen pouf^ t'empêcher d'à- tion de passer pour une personne très l'odieux de sa conduite, elle tomba 

chever la peinture de Y abat-jour des- obligeante; devant sa tante surtout, sur une chaise en sanglotant, honteuse 

tnaé à ta grand* mère. Sa fête est dans elle tenait à conserver cette bonne re- et humiliée de sa 'violence Un bruyant 

hait jours et bien des iris attendent nommée. Aussi, après avoir obtenu le coup de sonnette la fit tressaillir ; 

ton pinceau pour édore. consentement de sa mèrr, envoyât elle après un colloque rapide dans le ves- 

— -Voa* avez raison, maman, cette le chapeau. tibule, on introduisit dans sa chambre 

chaleur m'enlève tout courage : mais — Remarque bien, mon enfant, lui une modiste portant le plus ravissant 

peur faire plaisir à grand' mère, je me dit cette dernière, que Suzette peut in- chapeau que l'on puisse rêver. C'était 

■ *ê*àfk et vais travailler de mon volontairement te manquer de parole, un cadeau de l'excellente Mlle Nivard, 

Êti/fWi '' Que mettras- tu dans ce cas pour aller qui voulait récompenser sa petite nièce 

: ^' : ^Ê0l^ iM mÊmf mmmt f entrait une chez Lucienne? de son obligeance pour une amie, et 

gjkmMtè.vMtmsm, Mlle Hivard, tante —Mon chapeau de l'an dernier, ma- qui, craignant la négligence de Su- 

ffi|!'; l l M t 'ét BêtoNhe» accueillie £pc man ; ne vous tourmentez pas. zette, arrivait, comme la marraine de 

" ■ Blêees, petites et grandes. Cependant Mme de Ramière, qui Cendrilion, au secours de sa filleule. 
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Dès que la modiste fut congédiée, 
Mme de Ramière, voulant laisser dans 
le cœur de Germaine un souvenir du- 
rable de cette journée néfaste et éviter 
le retour de semblables scènes, dit à 
à sa fille : 

— Tu peux mettre ce chapeau en- 
voyé par ta tante, mais décide toi- 
même si ce cadeau, destiné à une en- 
fant aimable et docile, s'adresse à la 
furie que j'ai vue tout à l'heure. 

— Non, maman, répondit, au bout 
d'un moment de silence, Germaine, 
oppressée par ses sanglots. Je renonce 
à cet après-midi tant désiré et je me 
souviendrai toujours qu'un moment 
de colère peut nous causer de longs 
regrets. 

Marie d'Audavtele. 



HISTOIRE DB FRANCE 
A quelle époque fut établi le col- 
lège de !a Sorboime? 

Rép. — Au 13e siècle, sous le règne 
de St-Louis. Ce collège de théologie 
fut appelé Sorbonne d'après son 
fondateur, Robert de Sorbon. 

Ont répondu: Charlotte Guilbault, 
Académie Ste-Marie, Montréal ; G. 
Dorval, Sherbrooke; P. Banville, 
Rimouski; Marie-Antoinette Gosse- 
lin, Chicoutimi et toute 1 Ecole Gar- 
neau, Ottawa. 



LES JEUX D'ESPRIT 

Donnez en quelques mots la signi- 
fication de cette pensée morale: 

Ne faites pas seulement l'aumô- 
ne, faites la charité. . 

IliSTOIRE DU CANADA 

Nomnuz les femmes qui se sont 
illustrées dans l'histoire de notre 
pays? 

Réponses aux Jeux d esprit 

CHARADE FANTAISISTE 

Voleur est toujours prêt à mon 
. dernier et mon tout., dans la rue, en- 
lève mon premier. Rep. Chiffonnier. 

Ont répondu : P. Banville, Ri- 
mouski ; P. Guay, E. Côté, Québec ; 
Ecole Garneau, Ottawa; Armand 
Laverdure, Roger Dorval. Cécile 
Dubé, Marie- Jeanne Scantland, 
Ubald Séguin, Christophe Charron, 
Emile Désislets, Alice Damais, Ma- 
ria Mathieu, Donat Landreville, 
Abdon Côté, Juliette Pelletier, Phi- 
lippe Bélanger, Rosario Barrette, 
Eric Roy, Edouard Faulkner, Art. 
. St-Georges, Rhéa Leblanc, Dwa 
Joinette, Léon Mackay, Laura Pea- 
chy, Athanase Juneau, Yvonna Lan- 
dreville, Amanda St-Georges, Art. 
Landry, Laurenzo Delorme, Lau- 
renso Lajoie, Charles Peachy, Wilf. 
Foisy, Alfred Moreau. 



Petite pçste en famille. 

J'ai été contente de te revoir pe- 
tite Antoinette. 11 me semble qu'il y 
a longtemps que tu n'es venue me 
voir. Que fais-tu donc? 

Cécile Dubé. — Eh mais oui. Cé- 
cile, vos réponses sont justes. Donc, 
trois hourras pour l'Ecole Garneau 
qui ne renferme que de bons petits 
écoliers et écolières qui feront plus 
tard d'excellents citoyens, perspec- 
tive dont je suis toute fière. Conti- 
nuez à travailler ferme et sous la 
conduite de la vaillante maîtresse 
qui vous dirige, vous ne tarderez 
pas à recueillir les fruits de vos ef- 
forts et de votre application cons- 
tante. Xe craignez pas d'en trop 
apprendre, la science n'est jamais 
nuisible, pas plus à l'homme qu'à la 
femme, et celle que vous aurez ac- 
quise petites femmes de demain, ne 
vous fera pas perdre de vue vos de- 
voirs, au contraire, votre intelligen- 
ce plus ouverte et plus exercée vous 
fera mieux sentir l'importance de 
ces mêmes devoirs, et vous en mon- 
trera plus clairement le capital inté- 
rêt. 

Je ne sais, chère Cécile, si je pour- 
rai retourner dans vos parages en 
juin prochain, il se pourrait peut- 
être que je refisse le voyage dont 
j'ai gardé un si bon souvenir. Celui 
de vous avoir tous connus n'en est 
pas le moindre, crois-le bien. 

Amitiés à tous mes chers neveux 
et nièces. 

Tantr Minette. 



Yilîegontier, Maine et Loire 

janvier, 1905. 
Chère Tante Ninette, 

La façon dont vous m'avez pré- 
sentée au Journal de Françoise m'a 
beaucoup touchée. Si cela peut faire 
quelque plaisir â vos lecteurs, je 
pourrai peut-être vous envoyer de 
temps en temps un petit article, 
heureuse de rester ainsi un peu en 
communication avec mes anciennes 
compatriotes canadiennes. 

Croyez, chère Tante Ninette â 
tous mes sentiments distingués et 
sympathiques. 

Marie-Antoinette de Lauzon. 

J'accepte en mon nom comme au 
vôtre chers petits neveux et nièces 
tout ce que Mlle de Lauzon voudra 
'bien nous envoyer. Qu'elle soit bien 
convaincue que ses articles seront 
toujours accueillis avec reconnais- 
sance et amitié. 

Nous l'invitons cordialement à 
venir bientôt occuper la place que 
nous lui réservons et l'en remercions 
à l'avance de tout cœur. 

Tante Ninette 



3m de société. 

PETIT HOMME VIT ENCORE 

Passer de main en main une allu- 
mette ou un tortillon do papier al- 
lumé dont on a soufflé la flamme en 
se disant l'un à l'autre Petit homme 
vit encore; il est bien zif, h petit 
homme; et autres phrases de même 
sens. 

Celui dans les mains de qtiî î allu- 
mette meurt doit donner un gage; 
de sorte que, tant qu'il semble très 
vif, on ne se presse pas de le donner 
à son voisin de droit, qui doit le re- 
cevoir quand on a cessé la formule; 
tandis qu'au contraire on se hâte, 
on se bouscule, lorsqu'il est près de 
s'éteindre, par la crainte que l'on a 
d'encourir l'amende. 

Ce jeu fort simple est très amu- 
sant 
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seyait dans son petit salon, où, tour pour votre punition, monsieur le r- 

à tour, elle lisait, écrivait, et recevait tardataire. 

quelques intimes» avec la même grâ- Jacques Orvanne s'inclina sur les 
ce souriante qu'au temps de son mains blanches, très fines, qui en- 
bonheur, serraient les siennes, et y mit un 

— Je suis heureuse,, répondait-elle baiser fervent, 

à ceux qui, parfois, s'étonnaient de sa —-Pardonnez-moi, Madame, et 

sérénité constante après tant d 'in- grondez le temps, cause de tout k 

PREMIERE PARTIE fortunes, mes morts ne sont pas mal. Après avoir vu défiler une se 

I loin, la vie est courte, nous n'avons rie de tramways an complet, il me 

Madame la baronne a sonné? échangé qu'un simple " Au revoir ! " restait l'unique ressource de venir 

—Oui, Damien. Ce soir, je n'y Dans la solitude de cette soirée à pied, ce que j'ai fait, luttant contre 

suis pour personne, sauf pour M. d'octobre, c'était encore un "au re- la pluie, le vent, et finissant par 

Orvanne. voir" que murmurait la baronne vous arriver, à une heure tardive, 

Le vieux valet de chambre laissa Heurtel, en regardant les portraits dans un état pour lequel je réclame 

retomber la portière de tapisserie, des absents. votre indulgence. Je n'ai pos osé 

et la baronne Heurtel se trouva de Les rafa i es du vent, la pluie qui nie re tourner cn montant votre es- 

nouveau seule dans ce qu'elle appe- fouettait vigûureuserri nt les persien- c f ,,er » mais - ,e crois blcn que k co ' , ~ 

lait "son oratoire "... Un instant ses nes closeSj les rumeurs confuses de cierge me suivait avec une epong- 

yeux errèrent autour d'elle pleins la ruej le rou i emen t assourdi des et " n balal ; 

d'une mélancolie très douce. Tous voitures sur fe payé humide> ne par _ Ln sourire passa sur les lèvres de 



v 



la baronne. 



les souvenirs du passé étaient réunis vena ; ent pas a ses oreilles. Il 
là; souvenirs qui faisaient de cette ava j t un envolement de son être — Je ne regarde vos vêtements 
pièce exiguë, un sanctuaire intime, verg p au _d e Ià, des colloques mysté- ( -i' ae P our vous engager à les sécher, 
ouvert seulement aux amis les plus ri eux d'âme à âme: minutes* ex- Vite, mettez-vous devant le feu. Da- 
diers. Ils savaient eux, ce qui se q U j seSj pendant lesquelles les aimés mien va vous P orter line tasse do 
cachait de douleur sous l'admirable se fiaient s j proches, que ies lè- Ces précautions éviteront tout 
résignation de la baronne Heurtel; wes de j a b arotme s'entrouvraient refroidissement. Il serait fâcheux, 
et quand ils entraient, chapeau bas, sous un squ^^ $ e bonheur... convenez-en, de débuter dans la car- 
dans ce petit salon, ils saluaient an- p eu a peUj cependant, elle revint ri ^ re médicale par un stage au lit, 
tant sa vaillance et sa foi, que les a ge^^ i a t ête, comme pour avec ""hume, bronchite, ou fluxion 
morts glorieux dont un pinceau de en chasser les rêves même infini- de poitrine. Vous ne trouveriez pas 
maître avait fixé sur la toile les ment ^oux, regarda la pendule, et, de clients, mon ami, malgré vos bril- 
traits énergiques. soudain, étonnée, même inquiète^ lantes études, malgré tout votre sa- 

Fille, femme et mère de soldats, la elle dit tout haut- voir, malgré les éloges décernés à 

baronne Heurtel avait perdu,* pen- votre thèse: une thèse étonnante, 

dant la guerre de 18701, son père, son b ^f° ttm qU 11 nC 8011 paS ma " paraît-il, d'originalité, de concision 

mari, ses deux fils; deuil quadruple, ' et de science. Votre nom est dans 

sacrifice fait à la patrie, dont ses Ce fut encore la phrase qu'elle ré- tous les journaux. Je suis très fière 

parchemins de famille— vieille fa- P éta une demi-heure plus tard, en de vous> Jacques, 

mille de cape et d'épée— relataient abandonnant le grossier lainage Et, soulevant l'abat-jour de soie 

d'autres exemples. c î u ' elle tricotait, pour tisonner le feu rose) la baronne Heurtel acheva 

Les yeux de la baronne Heurtel avec un = certaine impatience an- d > un ton gai . 
n'avaient pas versé une larme, ses goissee... Mais, cette fois, à peine — Voyons si vous ressemblez à 
lèvres n'avaient pas laissé échapper achevait-elle la dernière syllable, un triomphateur, 
une plainte, mais ses cheveux d'un Q» 6 le vaîet de chambre annonçait Nojî; cdui qu > e „ V eloppait mainte- 
noir d'ébène avaient subitement d-un accent de triomphe : nant l a lueur très douce de la lampe 
blanchi, et, le cœur brisé, se retirant — Le docteur Orvanne! ne ressemblait pas à un triompha- 
coraplètement du monde, elle s'était —Enfin ! enfin î s'écria la baronne, teur. C'était plutôt un " humble ", 
donnée toute aux malheureux... Aux les mains tendues vers l'arrivant; ce grand garçon, très maigre, assez 
pauvres, elle ouvrait largement sa savez-vous, mon ami, que le beau gauche dans ses vêlements inondés, 
bourse, et procurait du travail; aux calme, si admiré par vous, s'enfuyait d'où partait, sous la chaleur, une 
malades, oublieuse de sa délicatesse avec les minutes, les heures passées, buée légère... Les mains, les pieds 
de grande dame, elle prodiguait les à vous attendre? Ce matin, en m'ap- n'avaient rien d'aristacratique; le 
satns les plus répugnants; aux af- prenant votre brillant succès, Ros- visage n'avait aucune régularité de 
Afgés, puisant dans son cœur et cob m'a dit: "Jacques se doit un traits; mais, sous les cheveux bruns, 
dans son âme, elle disait le mot qui peu â ses camarades ; mais, à 7 heu- coupés ras, le front, était large; sous 
réconforte quand il ne console pas. res, il sera chez vous "... Je consigne les sourcils épais, les yeux étaient 
JSgj^Je «ok venu, lasse, elle s'a«* ma porte, et™, regardez la pendule grands, d'un bleu doux ; sous la 



moustache, les lèvres étaient d'un 
.dessin ferme; et de tout l'ensemble, 
très ordinaire, émanait un rayon 
d'intelligence, de franchise et de vo- 
lonté qui rendait Jacques Orvanne 
plus que sympathique, "attractif" 
surtout, comme lorsque en ce mo- 
ment un sourire éclairait sa physio- 
nomie sérieuse. 

— Eh bien? questionna-t-il. 

Après l'avoir considéré d'un re- 
gard scrutateur, la baronne Heurtel, 
sans répondre, lui désigna le fau- 
teuil placé en face d'elle, le contrai- 
gnit à boire une tasse de thé brûlant. 
Alors, seulement, voyant les joues 
pâles du jeune homme, s'empour- 
prer sous une réaction salutaire, elle 
dit avec une sorte de compassion 
grave : 

— Il est temps que vous alliez res- 
pirer l'air du pays, vous reposer un 
peu. 

Un rapide éclair passa dans les 
yeux de Jacques Orvanne. 

— Oh! oui, il est temps! 

Il avait, répété ces mots presque 
bas. Mais la voix assourdie trahis- 
sait une telle intensité de fatigue, 
de désir, que la baronne doucement 
lui posa la main sur l'épaule. 

— Partez vite, et j'ajoute un sou- 
hait égoïste : " Revenez-nous bien- 
tôt ". 

Cette fois, Jacques Orvanne eut 
un sourire joyeux, un vrai rire d'en- 
fant. 

— Je pars demain soir... L'envolée 
de l'oiseau ne peut être plus rapide, 
vous en conviendrez, Madame. 
Quant à revenir bientôt... 
, ' Il s'arfêta,; Jet Je rire s'efïaçant 
soudain de ses lèvres, ce fut avec 
une émotion profonde qu'il poursui- 
vit: 

— Je ne reviendrai pas. 

La baronne Heurtel tressaillit. 

— Vous ne voulez pas dire, Jac- 
ques, que vous allez rester dans 
votre montagne? 

~Si, Madame. Et j'expérimente 
à cette heure, une fois de plus, que 
le bonheur humain ne peut être 
complet, puisqu'à la joie de revoir 
mes parents, mon pays, se joint la 
tristesse de l'adieu. 

-~Un adieu? Non, ce n'est pas 
possible... Votre talent, votre intelli- 
gence réclament «ne scène plus vas- 
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te qu'un coin perdu de l'Auvergne, 
Aux paysans, un savant n'est pas 
nécessaire. Ces braves gens igno- 
rent nos maladies compliquées; de 
plus, le rebouteur ou le sorcier atira 
toujours leurs préférences, soit par- 
ce que l'un et l'autre sortent comme 
eux d'un rang inférieur, soit à cause 
de la nature mystérieuse des remè- 
des donnés. Dans les grandes villes,, 
à Paris surtout, il faut des hommes 
de valeur, des hommes pleinement 
conscients de la grandeur de leur 
ministère : un vrai sacerdoce ! des 
hommes qui étudient, expérimen- 
tent, notent leurs observations, 
soient à l'affût de toutes les décou- 
vertes scientifiques; des hommes, 
enfin, qui, tout en maniant le scal- 
pel, sachent, avec discernement, 
exercer autour d'eux une bienfai- 
sante influence morale. La monta- 
gne est encore peuplée de corps 
sains, d'âmes croyantes ; Paris est 
un immense hôpital de corps et 
d'âmes malades. Or, si nous avons 
un certain nombre d'excellents mé- 
decins, rares, dans ce nombre, sont 
les médecins non sceptiques. Etran- 
ge chose, vraiment, que la science, 
le contact avec l'humanité souffrante 
conduisent à la négation, au lieu de 
rapprocher de Celui qui sait tout, et 
qui peut tout guérir ! Vous, mon 
ami, vous êtes resté chrétien prati- 
quant, le champ de l'apostolat s'ou- 
vre très vaste devant vous. Le quit- 
ter, pour aller vivre dans une bour- 
gade d'Auvergne, serait une vraie 
désertion ; les hommes de votre 
trempe ne connaissent pas ces dé- 
sertions-là. 

La baronne Heurtel avait parlé 
avec une chaleur croissante, avec 
une émotion croissante aussi; l'an- 
noce du départ sans retour du jeune 
homme lui faisait éprouver, non 
seulement une vive déception, mais 
une peine profonde. Dès le premier 
jour, elle avait aimé ce grand gar- 
çon, que le docteur Roscob lui pré- 
sentait comme son meilleur élève, et 
jamais, durant les années de labeur 
de Jacques Orvanne, cette affection 
ne s'était démentie: affection vrai- 
ment maternelle, dont la baronne, 
malgré sa délicate ingéniosité, n'a- 
vait pu donner autant de preuves 
matérielles que le désirait son cœur» 
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ce timide, fils de paysans pauvres, 
s'enveloppant en toute occasion 
d'une invincible fierté. 

Après maints essais infructueux, 
la baronne, sans se décourager dans 
sa bienfaisance, s'était unie au doc- 
teur Roscob pour former des plans 
d'avenir. 

— Prenons patience, disait-elle, 
quand Jacques sera reçu, nous sau- 
rons lui faire accepter la fortune et 
le bonheur. 

Et, voilà que le moment venu, les 
rêves s'écroulaient comme les châ- 
teaux de cartes élevés par des mains 
enfantines!... Sans qu'un mot eût ja- 
mais laissé soupçonner sa résolu- 
tion, Jacques Orvanne, parlait pour 
aller s'établir dans un petit village 
d'Auvergne. Il partait en plein suc- 
cès, indifférent, semblait-il, aux élo- 
ges unanimes des journaux, à la pu- 
blicité qui auréolait son nom plé- 
béien, inconnu la veille encore. Il 
partait avec une hâte fébrile, pour 
ne pas donner, sans doute, à ses 
amis le temps de l'ébranler par la 
perspective de son avenir qu'il com- 
promettait gravement, et aussi par 
la vue de leur désillusion, de leur 
sympathie se révélant plus vive à 
l'heure de l'adieu sans retour. 

" Sans retour!" Après un moment 
de silence, la baronne Heurtel pro- 
nonça lentement ces mots, comme 
pour essayer de se convaincre d'une 
chose impossible. Avec son habi- 
tuelle force de volonté, elle avait 
dominé son agitation première, mais 
le désenchantement, la tristesse se 
lisaient tellement dans le regard 
qu'elle attachait sur les flammes 
claires du foyer, que, très ému. Jac- 
ques Orvanne rapprocha son fau- 
teuil de celui de sa vieille amie. 

— Me pardonnez-vous la peine 
que je vous cause? Te crains de pa- 
raître ingrat, alors que... 

D'un geste, elle l'empêcha d'ache- 
ver. 

— Ingrat? Non. Je connais trop 
bien votre cœur. Du reste, qu'ai-ie 
fait? Rien, ou si peu qu'il est inutile 
d'en évoquer le souvenir. Quant à 
la peine. — pour laquelle vous n'avez 
pas besoin de pardon, — elle est pro- 
fonde, d'autant plus profonde qu'elle 
est plus inattendue. Toutefois, j'es- 
père encore. Roscob et moi conspi- 
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mas depuis longtemps centre vous, vu avec un corps surmené, un cer- milieu du " cercle choisi " dont, vous 
mon ami. Le docteur vous a-t-il fait veau enfiévré. La plupart de vos me parle;-, il me prendrait la folle 
part de ses projets personnels? camarades ont été des libertins, et envie d'entendre une bourrée de 

—Oui. Madame, et je suis touché non des studieux, et l'hôpital vous a "chez nous ". d'aspirer la bise âpre 
profondément d'une telle bonté, révélé le vice dans toute son horreur, de la montagne, de sentir l'odetu 
d'une telle confiance... Ce sont de mauvaises conditions grisante des sapinières. Vous vou- 

— Mais, vous refusez ? pour juger sainement : vous devez, lez faire de moi un "monsieur", et 

— Je refuse, sans hésitation au- je crois, réfléchir avant de prendre je suis " paysan " jusqu'à la moelle 
cune. une décision définitive. Songez à ce des os; un célèbre, et l'obcurité 

— Jacques, ce cher vieux docteur que serait votre vie ici, mon cher m'attire : un apôtre de la capitale, 
éiaïî si heureux de vous céder la Jacques. Vie de labeur, oui... Vos et mes rêves d evangélisation, de 
moitié de sott grand appartement, malades, pour lesquels vous seriez, bienfaisance ne vont pas au delà de 
ia moitié de sa clientèle! Quelle tris- à la fois, un médecin, un ami, absor- mon village et des hameaux qui 
tesse. quelle désillusion pour lui beraient la majeure partie de votre l'avoisinent. Je puis composer, étu- 
aussi î Vous laissez la fortune, la temps avec l'étude. Mais il y aurait .lier, aussi bien, mieux même, sous 
célébrité.., pour qui. pour quoi, je aussi des heures pour ie cœur, pour nos vieux arbres, ou dans une hum- 
me le demander l'âme. Dans la foule, on peut se Me maison de campagne, qu'au mi- 

La joue appuyée sur sa main, les créer un petit cercle avec quelques lieu de la cohue de Paris et d'un 
yeux rêveusement fixés devant lui, être choisis; et, comme vous sauriez luxueux cabinet de travail. Mon 
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«tenterait l'idéal de la jeunesse de sera peut-être plus efficace. Les mé- 
•'our l'Auvergne: Oui, je sais, France. De là partiraient une noble deeins manquent à la montagne, et 
vous aimez votre pays; mais ce émulation, de généreuses initiatives, nos paysans meurent souvent faute 
n'est pas une raison sérieuse, vala- Votre salon serait le temple, de l'art, de secours, tant les distances à fran- 
ble. cela, car le moyen de tout con- le sanctuaire de la charité. Cela ne chir sont grandes pour aller en citer- 
cilier est fort simple. En restant vous tente-t-il pas? cher un à la ville la plus proche... 

ici, vous pouvez vous entendre avec Jacques Orvanne secoua la tête. Quant aux âmes, croyez-moi, elles 
Roscob, il soignera vos malades. — J'ai honte de vous avouer ma sont gangrenées aussi, depuis que 
pendant que vous irez, chaque an- faiblesse. Madame. Il le faut bien des cabarets se sont ouverts même 
née, passer un ou deux mois chez pourtant. -Au chevet de mes maîa- dans des bourgades perdues, depuis 
vous, des, je serais tout à eux, tout à leurs que les mauvais journaux ne con- 

Le jeune homme secoua la tête. souffrances, je le sais. Je sais aussi naissent ni l'obstacle des neiges 
— Ln ou deux moisi... que, seul a mon bureau, même de- amoncelées, ni celui des hautes alti- 

II s'arrêta ; puis, de la même voix vant un livre intéressant, une étude Unies, pour pénétrer dans les plus 
lente, assourdie : passionnante, je songerais à l'Ait- misérables chaumières. 

— Grâce à votre généreuse bonté, vergne. Je sais, je suis sûr qu'au 
Madame, j'ai pu, comme délasse 



Jacques Orvanne dit lentement : "choisir", votre petit cercle repré- champ d'action, plus restreint qu'ici. 
— Pour l'Auvergne... 
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(A suivre) 



ment d'un travail opiniâtre, aller 
plusieurs fois dans mes montagnes. 
Certes, à chaque voyage, ma jouis- 
sance a été vive, je dirai même d'une 
acuité douloureuse; eh bien! loin 
d'être satisfait, je suis revenu tou- 
jours plus affamé de l'air vif, de la 
solitude des hauteurs, de la magie 
ries horizons immenses, Paris ne 
m'a jamais plu, Paris ne me plaira 
jamais. 

— Comme ville de plaisirs, je le 
comprends; mais, pour un artiste, 
un intelligent, un chrétien, n'est-ce 
pas le centre où converge tout ce 
qu'il y a de grand et de beau, depuis 
les découvertes scientifiques. Ses 
oeuvres d'art, jusqu'aux joutes d'é- 
loquence et la merveilleuse floraison 
d'oeuvres humanitaires? Paris n'a 
encore été pour vous, mon enfant, 
qu'une geôle de travail Vous l'avez 
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